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CHAPITRE IV-

L est bien avéré aujourd'hui que,

à son retour d'Orient, Napoléon

n'avait encore aucunl projet d'ar-

rté sur la conduite qu'il devUit

tenir en France Pour se mettre à

[a téte du gouvernement. Il ne

laissa as cependant de prouver

q u')il co l atise3 ur linfluence

de sa fortune militaire pour fonder

sa fortune politique i mais aussi,

il faut leavouer, jamais moment
n'avit été plus habilement choisi

p a lui -e c directeurs,

ieè,Roger-Ducos, Gohier,

Molinsll et Barras, aucun persofl-

itesmet navat a fro éceSSre pourm4intenir lin ordre d«

.11eermoulu e'vat aucen n'avait lvolonté de lui substituer un

régime plus solide. Uine unio ire en rulaiût pu

o~. auve legouvernement irctoril qui cr ulaid
od aur le mai 1 no était, impossible. Ler

tou't", as qu lrur ,ctionog le, éloignlaientleunde
ainsi qu liabU d touil, et aussi, de toua, le Plus

aurl.Sieyès, le p éd Nn u aUd ceurt 'ecclésiastiques aine
,Ambjtieuxý avait conservé e sesiio qu xlatcemu

htihituile de tàtonnement et C'a5ttf qui eauait, chzluie

~t'%esprit d'entreprise. il voyait c e p quil a ait flufie

iaie~ il savait ne pouvoir agir seul, ei unm temp quu'ile avai

appris à lie pouvoir sériuIe 'tjute ,d Rour-ucos <lee

collègues. En.cela , il comprenait stO Poer-ucosen qu

caracère odéré et es Probtpoiqu aeaenà
A« cI, iar tr ilu- ip spa habitude que par coimunauté

devues3. Moulius et Guhict, ce dernier prébiolentdu ir-

distance dle leurs deux collègues dont ils suspectaient le. air
tentions. Quand à Barra%, le voluptueux,. lepoisrri, comme
on l'appelait alors, son expérience le tenait bien à portée de
tous ; mais son égosme et sa paresse faisaient qu'il n'apparwe.
ait à personne. Tels étaient les éléments hétérogènes dont

se composait le pouvoir exécutif.
Quand au pouvoir législatif, son impuisané était notoire

il devait naturellement devenir. un instrument docile dans ne
main assez ferme pour le diriger. Le conseil des Ancien je-
lousait celui des Cinq cent, qui le lui rendait bien. Un grand
nombre d'hommesremarqmuaeiégeaien é5ns.on dans Vu-
ne et dans l'autre de es assemblées; tuais auc" d'eux n'ew-
çait d'ascendant au profit dles saines Idée. La coaflugon ré-.
gait collmo avait régné la erreur ; cette confusion pouvait
tourner à l'anarchie : Napoléon ne le permitpas. En cela, e
salut de la France et l'intérêt du général étaient d'accord.,

La nouvelle de l'arrivée du général Bonaparte se répandit
en France comme une commotion électriqfue. Ai, Avignens
Valence, LDron, lui offrirent des fétesâ son passage. L'en-
thousiasme avait gagné de proche en proche,ý et, jusque dans
les moindres villages, c'était une exploion de joie dont on ne
peut donner une idée. Aussi, à Paris, l'Ofiht fut-il immense.
Les Cinq cents, par un mouvement spontané, délir6met la
présidence de leur assemblée à Lucien Bonuparte, hommage
éclatant rendu au vainqueur d&Égypte, en la personne de son
frère. Enfin un fait presque incroyable, un député , Baudet

(dles Ardennes), ne put suffire à l'émotion que lui causa un

retour si inattendu et isi heureux pour les vrais amis de la liber-
té -il mourut de joie, dit-on, en apprenant cet événement.

.Dès le lendemain die ton arrivée, Napoléon fit une visite i

Gohier, qui le retint à dîner et le prévint que le jour suivant il

le présenterait nfficiellement au Directoire. Le soir même,
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